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VI VEIE



LE BlCNltTC

Chez les animaux supérieurs, l’intel
ligence individuelle s’éveille sensible
ment el l’émotion devient aisément in
dividuelle. La Crainte, la jalousie, l’af
fection, la colère suscitent chez les ani
maux familiers des émotions constan
tes faciles à observer, En générai, ces
émotions ne se rapportent qu’à eux-
mêmes. Cependant chez les hôtes fami
liers de nos logis, quelque chose de
plus beau, et de moins égoïste prend
naissance; c’est l’Amour !

L’amour de certains animaux pour
leur ami, pour leur maître va jusqu’au
sacrifice, jusqu’au dévouement suprê
me ; et nous sommes saisis d’admira
tion et d’un sentiment de crainte mys
térieuse devant ce sentiment obscur et
puissant qui élève ainsi une bête au-
dessus d’elle-niême par l’acte sublime
du sacrifice. Ne sommes-nous pas fon
dés à dire que Lest l’amour qui déjà
palpite et essaie de nolts répondre au
fond des yeux des bêtes que nous ai
mons ?

Par l’étincelle divine qui est en lui et
qui le distingue de l’animal, Phoffime à
la faculté de manifester toute la’ gam
me de rémotion-amour, c’est-à-dire de
l’Amour ; depuis le désir le plus sen
suel jusqu’à sa participation au divin.
Pour la même raison, il possède une
faculté très grande, quoique limitée, de
manifester l’éniotiOn-haine, depuis lë
plus simple égoïseme que l’on excuse,
jusqu’à la férocité la plus extrême.

Dans les spécimens inférieurs de
l’humanité on constate le désir simple
et brutal appliqué à la volonté de vivre
et à la nécessité de perpétuer la race.
Chez le sauvage, l’union est la consécra
tion du désir. Puis, peu à peu, pren
nent naissance la sympathie, la com
passion du plus fort pour le plus fai
ble, auxquelles ce dernier répondra par
la confiance, la gratitude : émotions
spontanées qui prennent une forme du
rable, embryons de vertus futures.

Sous l’empire de l’émotion-Amour,
une fois la famille constituée, des pa
rents à l’enfant, et de l’enfant aux pa
rents, se révèlent, d’ühè part la ten
dresse, la compassion, la bienveillance,
la générosité, la patience ; de l’autre,
la confiance, le respect, la gratitude,fl’o-
béissance et tous les autres sentiments
de même nature.

L’amour naturel du mari et de la
femme, parti du plus brutal désir
sexuel, deviendra sympathie, com
passion, protection, confiance, désir
d’aide mutuelle, et enfin, sacrifice de

son propre bonheur pour le bonheur de
l’être aimé. L’Amour conjugal, l’amour
maternel et l’amour filial nous appa
raissent dans la famille comme les trois
grandes divisions de l’Amour. Et si
nous étendons l’idée de la famille à la
société dont elle n’est que l’embryon et
l’image, et enfin à l’humanité entière,
nous voyons qu’en somme toutes les
émotions qui caractérisent les relations
humaines, peuvent prendre place dans
le même cadre.

Comme i’émotion-Amour, l’émotion-
Haine së traduit par trois groupes dont
les caractéristiques sont le mépris, le
désir

,
le préjudice mutuel et la crainte.

De la racine du désir partent donc deux
troncs principaux ramifiés chacun en
trois branches qui donnent naissance à
leur toür, aüx rameaux de toutes les
émotions. C’est sur ces rameaux d’un
arbre immense que, comme des feuil
les, poussent les vertus et les vices.

Dans l’âme humaine, les trois bran
ches de l’émotion-Amoür et celles de
l’émotion-Haine poussent leurs ra
meaux sans nombre, et c’est le grand
combat, la lutte éternelle et formidable
entre les forces de la Spiritualité et de
la Vie et celles de la matière ; entre
l’Amour qui veut donner et fégôïsmè
qui cherche à prendre : lutte dont fina
lement, de par la loi d’évolütiOfi et sui
vant les enseignements de l’Evangile,
la Justice, la Vérité, l’Amour doivent
sortir triomphants.

Ôr, de cette iutte avec la grande loi
d’amour naît fatalement et nécessaire
ment la douleur. La douleür qui sem
ble s’opposer au bonheur de l’homme
et contre laquelle, dans l’orgueil de son
individualité égoïste, il se révolte sans
prendre garde qu’ainsi il augmente la
somme de ses souffrances ; et cela, jus
qu’au jour où terrassé par une secousse
plus forte, il ne reconnaît son erreur et
il se met résolument à l’œuvre dans le
sans de l’évolution. C’est ainsi que tou
tes les herbes empoisonnées de la pas
sion doivent être brûlées au feu vivi
fiant de la souffrance, pour que sur ses
cendres puisse fleurir la fleur d’Amour,
rayonnante et pure.

La révélation et même je dirai, l’ex-
périênce, nous enseignent que l’Amour
crée entre les êtres un lien qui persiste
et grandit éternellement, rapprochant
les êtres qui s’aiment par delà le tom
beau. La certitude de l’existence de ce
lien est une des plus douces consola
tions qu’il puisse y avoir pour l’huma
nité dans son douloureux pèlerinage.

Mais l’amour pour être pür doit être
affranchi de tout sentiment d’égoïsme

pouf être marqué exclusivement au
coin de l'abnégation et du sacrifice. Of,
nous devons reconnaître qu’il y a bien
de l’égoïsme dahs les larmes et les dé
sespoirs qui suivent la perte des êtres
chers.

Si naturel, si compréhensible, si hu
main que soit cet égoïsme, il n’en exis
te pas moins. Ceux qui ignorent tout
des choses de l’au-delà, des choses- d’a
près ia mort, sont biefi loin de se dou
ter à quel point leurs sanglots et letn's
regrets, violemment exprimés, ou mê
me concentrés dans leur pensée, in
fluent de façon fâcheuse sur le bonheur
même et sur l’évolution des disparus,
Pour le matérialiste, si toutefois il peut
•en exister, qui croit, ou qui dit croire
qü’âpfès la mort du corps tout est fini
pour l'homme, cette attitude est nor
male. Mais pour ceux qui croient à
fimmortaiité de i’âme, toute considé
ration d’ordre occulte mise à part; il
faut reconnaître que leurs idées sur la
vie éternelle se traduisent inconsciem
ment en pratique, par une attitude
exactement contraire à celle qu’ils de
vraient avoir.

Il est admis sans conteste que l'a
mour crée entre les êtres des-liens puis
sants et doux et que. la séparation est
une chose horriblement douloureuse
pour des cœurs qui s’aiment. Mais
puisque pour ces mêmes cœurs la mort
ouvre ia porte, 'a lumière à leurs chers
morts, pour qui elle est la suprême dé
livrance, pourquoi un tel appareil de
désolation? et de regrets ?

Pourquoi, au contraire, ne pas ap
plaudir avec joie à leur entrée dans la
vraie vie, où ils peuvent atteindre au
bonheur relatif pour lequel ils ont été
créés ? Assurément, nous ne pouvoirs
échapper aux iois de la nature, mais
après lui avoir payé le tribut inévita
ble de nos regrets et de nos larmes, con-
soions-hôüs à la pensée que ces larmes
sont de nature à arrêter l’ascension de

nos bien-aimés !

Dubois de Montreynaud.

Guérison à distance
otitenue jsae» !Sœé fiJIubMC

Bien chère madame Dubuc,
Je viens de tout cœur vous remercier

pour mon mari. Quelques jours après vous
avoir écrit, il a cessé de. tôttsser et cra
cher lui qui n’arrêtait pas du matin au
soir, le docteur que nous avions consul
té l’avait trouvé bien malade. G’est la se
conde fois que vos - soins à distance le
guérissent rapidement de choses diffé
rentes.

J’en remercie Dieu, et veuillez croire,
chère madame Dubuc, à ma [reconnaissan
ce, et faire de ma lettre ce que bon vous
semble. Mme Louvet.

Saint-Quentin (Aisne)

GUÉRISON
obienue par 11. Géneailx

Chère Madame Dtibuc,
J’étais atteint de maUX de reins et d’une

grande
,

faiblesse générale, lorsque je iis
la connaissance de M. Géneaux, je suis al
lé ie trouver et après quelques visites
j’étais complètement guéri et reprenais
mon travail, sans jamais plus rien ressen
tir.

Merci à Dieu et à vous, cher M, Gé

neaux.
Agréez Madame Dubuc, mes sincères sa

lutations. M. A. IJaussy.
Hénin-Liétard.

GUÉRISON
«fttenuê

par M. SlèMri ISauveniagheB
Monsieur Houdenaghel,

Je viens vous remercier de vos bons
soins. J’avais la main droite foulée, ce
qui m’empêchait de continuer mon tra
vail. A ma première visite, je fus guérie à
l’instant. Merci à Dieu et à vous, et rece
vez toute ma reconnaissance.

Denys Madeleine.

GUÉRISON
par AS. ei SI 1110 l.aitYi'i'iiirr

Monsieur et Mme Lauvernier,
Il y a environ un an, devenue infirme,

né pouvant moiivoir b ras et jambes, vos
bons soins m’ont remise sur pied; j’ai
alors négligé de vous adresser'ma recon
naissance.

.

Aujourd’hui, Mme Lauvernier
vient encore de me débarrasser d’un ter
rible mal d’estomac qui me tenait alitée.
En vous demandant pardon de-ma pre
mière négligence, je vous prie d’agréer,
avec ma profonde .gratitude, cette attesta
tion dont la publication dans i’organe de
votre œuvre bénie dé Dieti ne pourra qü’é-
clairer ceux qui souffrent.

Cohvaincu par l’exemple, mon mari n’a
pas hésité à faire appel à vos bons soins
pour un état de faiblesse duquel vous l’a
vez tiré, et il se joint à moi pour remer
cier Dieu de toute notre âme, ainsi que
vous, M. et Mme Lauvernier.

M, et Mme Noüllër,
Rue des Rogations, Lille.

(Nord).

Les deux Morales

Je veux parler de féducation doii-
née, aux enfants d’aujourd’hui, à l’é
cole de l’Etat d’une part, aü catéchisme
et à l’école chrétienne d’aütrê part,

Cet enseignement n’est nullement le
même, il forme deux façdhs différentes
d’inculquer dans les jeunes esprits les
principes de la science dü bieil. C’est

pour cette raison que je dis qu’il y a
Véritablement deux morales, opposées
et antagonistes ; celle de l’instituteur
laïque et celle du Curé.

De ces deux pédagogies éthiques,
l’une est forcément supérieure à l’au
tre. Laquelle est la meilleure, la plus
logique, la plus rationnelle ? C’est ce
que hou* allons examiner.

Par son caractère laïqüe, l’école de la
République, doit rester complètement
étrangère aux questions religieuses et
politiques ; elle n’en doit souffler mot
à ses élèves, lesquels sont libres de se
faire donner renseignement religieux
qui leur convient, à l’église, au temple,
à la synagogue, à la mosquée, etc.

Malheureusement la plupart de nos
écoles ne sont ni indépendantes ni laï
ques. Je n’annonce, sans doute, rien de

nouveau à mes lecteurs qui, comme
moi, ont pu se rendre compte du fait
par eux-mêmes.

J’ai connu des instituteurs qui rail
laient méchamment leurs élèves parce
qu’iis fréquentaient les églises. J’en ai
connu qui, au cours de leurs leçons,
pour une raison ou pour l’autre, cou
vraient d’injures, là religion et ses mi
nistres.

NI DIEU, NI MAITRE, telle est à

peu près la devise de ces instituteurs
actuels. Matérialistes et athées, pour
quoi s’éverturaient-ils à remplir impec
cablement leur devoir ? Ce qui leur im
porte de faire, c’est d’avoir les appa
rences honnêtes, c’est d’échapper; en
cas de faute, de délit ou de crime, aux
mesures disciplinaires ou à la justice
des tribunaux. Pourquoi s’occuper du
reste ? Le bon Dieu, les peines et les
récompenses futures, tout cela n’est-il
pas des contes de fées ? Il y a belle
lurette qu’on n’y croit plus !

L’école laïque est donc manifeste
ment dépourvue de tout idéal. N’ayant
pas de morale, elle est totalement im
puissante, absolument incapable à édu
quer les enfants d’une société civilisée.

J’ai conservé, poür ina part, un bien
meilleur souvenir des prêtres qui m’ont
fait le cathéchisme que des professeurs
dans les classes desquels je suis passé.
Chez les premiers, j’ai trouvé de la
sympathie, de l’amitié; chez les autres
de l’hypocrisie et de l’injustice.

Certes, depuis déjà de longues an
nées, des gens instruits ont déserté la
religion. Les études entreprises par les
savants contemporains, notamment sur
l’astronomie, la cosmographie et la géo
logie, ont facilement démontré l’ineptie
de la cosmogonie chrétienne.

11 est évidemment ridicule d’ensei
gner, par exemple, la création de l’uni
vers en 6 jours, à des enfants de 10 à
12 ans, et de forcer çes derniers à ac
cepter cette théorie sous peine de dam
nation. Et tous les dogmes sont aussi
irrationnels qüe celui-ci, tout autant
contraires à toutes possibilités maté
rielles, aiix lois éternelles et immuables
de la nature.

Mais cependant, si les leçons du ca
téchisme et les sermons contiennent
des absurdités sans nombre, au moins
ils renferment quelque chose d’irréfu
table, Une Vérité lumineuse qui se
dressé au-dessus de toutes ces erreurs :

Pexïstencé d© Bieu et l’immortalité
de l’Ame !

La morale du curé est donc incontes
tablement supérieure à celle de l’insti
tuteur laïque, car elle est assise sur une
base d’idéal qui affronte tous les siè
cles. L’éthiqué dü pédagogue ne peut
tenir debout; comîhe ia maison sans
fondations suffisantes, elle se désagrè
ge et s’écroule...

Puisque lès écoles sans Dieu sont si
peu moralisatrices, faUt-il donc reve
nir aü mode d’enseignement de jadis ?

Non ! Il ne faut pas plus décréter
l’enseignement spiritualiste que l’ensei
gnement catholique dans les écoles de
la République, car Un peuple libre doit
avoir dès écoles indépendantes et laï
ques, où la liberté de conscience e_st res
pectée et garantie.

Nous né demandons qu’une chose :

que l’école laïque soit vraiment laïque,
qu’on n’y abord'e aucune question de
politique ou de croyance religieuse,
comme cela arrive si souvent, et qu’dn
y laisse chacun libre de ses opinions.

Mais les écoles sans Dieu viendront
à disparaître, car elles sont une véri
table anomalie.

Lorsque la science officielle aura of
ficiellement reconnu la réalité des ma
nifestations posthumes, les études sur
le Spiritisme prendront forcément pla
ce dans les programmes des écoles pri
maires et secondaires de l’Etat. Per
sonne ne songera à contester et à nier

La Cbanson pi s’est tae !

Elle était poussée tout d’une venue,
cohime une grande fleur sauvage, cette
Loüisa aux cheveux fauves, embrous
saillés et fous.

Levée dès i’aübe, on la voyait partir
chaque matin, tenant dans sa longue
main pâle, la laisse aü bout dè laquelle
la Chèvre blahèhë capricieuse gamba
dait comme un jeune cabri.

C’était alors, tout le lohg de la route
poussiéreuse, une lutte singulière entre
la fille doiente et l’animal léger; puis,
lé bois atteint, Louisa remportait une
victoire définitive. Gravement, sans un
mot, elle nouait très court la laisse au
tronc d’un jeune arbre et, cependaht
que dépitée, Yette la chèvre blanche
broutait dü bout des dêhts et d’uh air
dédaigneux, ie gazoh vert et frais;
l’adolescente s’asseyait sur un tertre
proche où la mousse, humide encore,
fleurait bon toutes les senteurs de la
forêt...

Les grands yeux doux de Louisa er
raient alors à l’aventure, caressant au
passage, les bruyères roses et l’or des
genêts..., s’arrêtant plus longuement,
parfois, sut le mystère tjue recélaient
les nids, accrochés aüx branches voisi
nes.

Dès heures et dës heures, Loüisa de-
iiieürâit ainsi-, sans ébaucher un geste
et sans qu'un tressaillement de son être
ait pü faire supposer que ce silence et
cëtte passivité étaieiit voulus par elle,
pour Une cGüimünioh plüs complète
avec la natüre adoràblé qui l’entourait.

Mais, voici qu’ün joür, Un bruit im
prévu, ehïplit la forêt toute entière,..
Des ondes sonores s’insinuaient par
tout, tirant de leur torpeur béate, toutes
lés herbes fleuries dü grand bois...

Comme mue par Un ressort, Louisa
s’était sôüdaihémënt dressée, écoutant,
attentive et surprise, les botes bruyan
tes des clairons et lès foüienients pro
longés dés tambours; piiis, ô ittiracle !..
comprimant à deux mains sa poitrine
où son cœur devait battre une folle
chamade, Louisa éperdue sautait par
dessus lés genêts et les thyms.

Une irréelle Clarté inondait son vi
sage, lui donnant une surprenante
beauté.

Arrivée sur le bord de la route, l’ado
lescente extasiée s’arrêta.

Un régiment passait...
Le soleil était haut dans le ciel et

son or en fusion, mettait une rosée
chaude, sur le front des jeunes soldats.
Malgré leur telle ardeur et leur jeu
nesse, ceux qui passaient maintenant,
n’entendant plus les ohdés joyeuses de
la marche triomphale exécutée, par la
musique du régiment, n’avançaient plus
qu’à grand peine. L’un d’eux pourtant,
chantait à pleine voix, poür relever le
courage défaillant de ses camarades.

Derrière la longue théorie de tous ces
jeunes hommes; Loüisa se prit à les
suivre de loin.

Des deux côtés de la route, s’étendait
la plaine où les avoines blondes ondu
laient aü soleil..,

Perdue dans son Rêve, Louisa mar-

ces vérités pas pins qu’on ne met en
doute aujourd’hui, l’existence de l’air,
du gaz d’éclairage et des phénomènes
physiques ou chimiques

Ainsi, la croyance en la Divinité et en
la Survie qui, aux yeux des esprits su-
perficièls, peut passer pour une supers
tition d’un autre âge, sera professée
plus que jamais, car la foi implicite,
sera remplacée par la certitude scienti
fique.

« Un peu de science nous éloigne de
Dieu, beaucoup de science nous y ra
mène », a dit Bacon. La parole dü
grand philosophe reçoit doue, de joür
en jour, une justification nouvelle. Elle
deviendra l’aphorisme des savants de
l’avenir.

Roger GuiLlois.

Chait toujours... Soudain, son pied
heurta quelque chose, abaissant son
regard, l’enfant vit le jeune soldat qui
chantait tout à l’heure,.. Harassé de fa
tigue, mourant de soif, il s’était arrêté
là, tenté par le voisinage d’un carré de
terre, qu’ombrageait quelques cerisiers
couverts de fruits mûrs. Mais, au mo
ment de franchir le fossé qui bordait
la route, saisi d’une crampe soudaine,
il avait dû s’étendre et, sans avoir pu
étancher sa soif, depuis une demi-heu
re déjà, il était là, inerte et dolent.

Louisa ne l’écoutait plus...
Des cerises ?... Je vais les cueillir;

mais, chantez dites, chantez la marche
de tout à l’heure. Oh !... c’était telle
ment beau !.

Comme un éclair, un peü de fierté
passa dans les lumineuses prunelles du
petit soldat. D’un effort, se redressant,
il esquissa vers Louisa, un joli sourire
et... il chanta.

La même lumière s’épandit sur le
visage de la jeune fille..., le faisant à
nouveau resplendir de la même beauté.
Au pied d’un des cerisiers Une échelle
était couchée. Louisa s’approchant, la
dressa contre l’arbre et, les premières
branches atteintes, eile détacha les
fruits les plüs mûrs, les lançant dans
le képi que le jeune soldat, toujours
chantant, tendait vers elle...

Le sifflement d’une balle, un cri; une
chute...

Galvanisé, soudain debout, le petit
soldat se penche maintenant sur le
corps de Louisa, étendu là, sur la terre
grise qu’étoile quelques gouttes de sang
vermeil...

L’enfant, dont un voile déjà embru
me les yeux, couleur de noisette, bal
butie doucement ; « Oh ! chantez,
chantez encore !... » puis, un long fris
son parcourt le corps charmant que va
quitter la vie.

Pieusement, et tandis que de gros
ses larmes sillonnent ses joues, le sol
dat chante, tout près du pauvre petit
visage, la chanson requise et, Louisa
s’endort tout doucement du grand som
meil, emportée dans la réalité du grand
Rêve'sur î’aiîe d’une chanson.

Témoin muet de la tragédie qui s’a
chève, et dont il est l’auteur.,, le vieux
fermier, qui fit payer d’un prix si élevé
la j>oignée de cerises qui lui fut déro
bée, le père Louis est là. Ses mains cris-

.

pées pressent à le briser, le vieux front
:
derrière lequel la penséè maintenant

j semble absente et un strident éclat dé
rire secoue soudain sa poitrine déchar
née. Le petit soldât, lès mains jointes,
regarde l’homme, devenu subitement
fou et qui s’en va, gesticulant et criant
à pleine voix : « La chanson s’est tue.
Ah ! la chanson s’est tue !... »

! Dans le lointain, en entend les bêle
ments plaintifs de Ÿette, ia chèvre blan
che, cependant qu’à genoux, le jeune

i
soldat lève vers l’azur, ses mains join
tes et répète inlassablement

: « Mon
Dieu pardonnez-leur, mon Dieu par-

:
donnez-moi.

Marinette Benoit-Robin.

LA REINCARNATION

(suite)

AVIS AUX LYONNAIS

Monsieur Ed. Àchard traitera
désormais les malades le Lundi,
Mercredi, Jeudi de o à 7 heures
et le Samedi sur rendez-vous,
60, Cours Emile Zola, Lyon.

Par erreur la réunion mensuelle
à l’Institut Général a été annon
cée pour lê 17 juin à 8 h. 30. Elle
a eu lieu selon l’habitude le
deuxième dimanche du mois soit
le 11 dernier.

(

On a remarqué, dans certaines vallées,
parcourues par des cours d’eau souter
rains, que l’aiguille aimantée de la bous
sole, dévie de la direction nord-sud ma
gnétique, que la déclinaison, c’est-à-dire
l’angle formé, en un fieu donné, par l’ai-

j guille de la boussole avec la méridienne,
J subit des anomalies, parfois fort accéU-
I
tuées, au voisinage de ces eaux souter-
raines, par exemple, dans la vallée du

:
Lunain. Bien qu’ayant donné de curieuses

' indications près de Lorrey-le-Bocag'e,
dans cette vallée, l’observation de ia dé
clinaison et de ses anomalies n’a pas en
core conduit à des résultats réellement
pratiqués.

Il n’en a pas été de même dès Oscilla
tions brusques de l’aigiiille aimantée qui
peuvent révéler l’existence des cours d’eau
souterrains. Pour permettre l’observation
des oscillations brusques, différents ap
pareils ojit été construits, entre autres
l’Indicateur d’eaux Souterraines eh mou
vement, d’Henri Mager. Cet appareil a
trouvé son origine dans le hiagnétomètre
de Fortin.

Curé de Chalette, à deux kilomètres de
Montargis, dans le Loiret, l’abbé Fortiil
avait songé à interroger le magnétisme
terrestre pour solutionner ies problèmes
météorologiques, qui faisaient l’objet de
ses constantes préoccupations.

hour, — selon son Style
—- reconnaître

le passage, dâtls certains cas, du magné
tisme terrestre et sa disparition, il utilisa
les propriétés du fer doux, qui, au mo
ment du passage de la force magnétique,
devient un véritable aimant, l’aimantation
commençant avec la présence du magné
tisme, suivant son intensité, et disparais
sant aussitôt que le magnétisme cesse.L'aimantation augmente ou diminue, sui
vant qlté le flux magnétique est en plus Ou
•moins grande intensité. En réalité, le fer
doux permet de reconnaître l’arrivée, le
passage et la disparition d’une perturba-
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Compte rendu de la réunion du
23 avril 1922

La séance est ouvex'te à 3 heures 30

sous ia présidence de M. F. Boitte.
Le secrétaire fait la lecture du pro

cès-verbal de la réunion précédente qui
est admis. Le président nous fait la lec->

ture d’une étude de Mme Petit, sur l’ir
responsabilité de Landru. Cette lecture
fut souvent l’objet de commentaires de
la part du président, qui développa plu
sieurs points sous une autre forme,
mais toujours pour en arriver au but
visé par notre collaboratrice. Dans cet
te étude, faite très simplement, mais
avec sagesse et sincérité, on y sent un
esprit chercheur de vérité et de lumiè
re, pour se former et acquérir une foi
ardente en Dieu et un amour parfait
pour tous les humains en général.

Le secrétaire nous fit aussi la lecture
d’une lettre de notre ami J. Martin,
dans laquelle il nous entretient sur les
bienfaits que peut produire l’émission
de bonnes pensées, et fait un appel pour
que tous travaillent en communion
d’idées forces qui produiront certaine
ment leurs effets bienfaisants et guéris
sants.

Le censeur ne faisant pas de causerie
demande à l’assemblée d’examiner la
question d’organisation. Après quelques
temps de discussion et avoir pris les
meilleures dispositions pour la marche
de la F. S. D., nous passons au verse
ment qui produit 51 fr. 60 plus un don
de 10 francs : nous joignons les 51 fr.
de la recette précédente, soit 112 fr. à
répartir comme, suit : 5 secours de 10
francs, 50 francs pour les Russes, c’est
à 5 h. 30 que nous clôturons la séance
par la remise et l’échange de livres.

-—o—-
Compte rendu de la réunion du 14 mai

La séance est ouverte à 3 heures
sous la présidence de M. F. Boitte, qui
donne la parole au secrétaire pour la
lecture du procès-verbal de la réunion
précédente.

Notre collaboratrice Mme Petit, nous
ayant envoyé une étude sur l’enfant;
notre président nous en fait la lecture;
cette étude nous rappelle ce qu’est l’en
fant, d’où il vient et pourquoi il nous
est confié. Ce sujet très bien dévelop
pé, nous montre que nos enfants ne
sont qu’une propriété que Dieu nous
confie pour l’éducation et la progres
sion dé l’esprit incarné. Pour terminer
cette causerie, notre président nous fit
1a lecture d’une communication d’un
esprit élevé reçùe le 30 juin 1916, et
dans laquelle nous trouvons :

« Le cœur de l’homme est un vase
profond, et lorsque la première eau
qu’on y verse est impure, la mer entiè
re y passerait sans laver la souillure,
car l’abîme est immense et la tache est
au fond. »

Notre ami Jules Martin nous ayant
envoyé une lettre-causerie pour notre
réunion, le censeur nous en fit la lec
ture. Comme toujours ce vaillant frère
nous exhorte à supporter l’épreuve de
la réaction de nos actions qui doivent
nous conduire à la perfection. Il nous
dit aussi que la fortune spirituelle que
nous recevons par les instructions de
l’au-delà, doit-être dépensée au profit
de tous, car le Christ à dit, et ne l’ou
blions pas, qu’il sera beaucoup deman
dé à ceux qui auront beaucoup reçu.

Après cette lecture bien écoutée par
tous les membres, le Censeur commen
ça sa causerie, ayant pour sujet : La
foi, s’appuyant pour la développer de
nos leçons reçues le 9 mars 1916.

De cette causerie nous pouvons con
clure que la foi est indispensable pour
la progression, et l’évolution de l’huma
nité. Nous passons ensuite au verse
ment facultatif qui se monte à 51 fr.

La distribution de livres s’e fait, et la

séance est levée à- 4 heures 30, tous heu- i

reux d’avoir recueilli de bons et conso
lants enseignements.

Le secrétaire
A. Bottequin.

un

Fraternelle Solidariste
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Séance du 5 mai 1922
Procès-verbal

La séance est ouverte à 20 h. 10, sous
la présidence du censeur.

La causerie porte sur la « Loi d’ac
tion et de réaction ».

Résumé. — La loi d’action et de réac
tion repose sur la mécanique.

Il faut qu’il y ait équilibre. Ainsi, par
exemple, un voleur tue, : action. La
réaction sera : Jouissance du bien vo
lé. Cette réaction deviendra action à

son tour; on l’arrête, (action) son arres
tation l’incite au repentir (voilà la réac
tion).

Si vous faites du bien (action), on
vous fait des vilenies (réaction), mais
ne vous en tourmentez pas, si un jour
vous vous trouvez dans la même situa
tion, ou analogue, vous le retrouverez,
(et ne serez pas obligés d’y faire réac
tion par de l’ingratitude.)

Tout vit de l’action et de la réaction.
Nous subissons la loi cosmiquement et
individuellement. Pour comprendre ce
la, il faut admettre la pluralité des
existences, dans une seule vie, on ne
verrait pas toujours la réaction.

Action et réaction, Dieu lui-même su
bit cette loi.

Le produit de l’action et de la réac
tion, c’est le mouvement. La matière se
meut et vibre continuellement. Tout
vit. Un atome est composé d’un noyau
centre, autour duquel gravite un mon
de. La terre gravite autour du soleil,
le système solaire autour d’un autre
système, et ainsi de suite. C’est surtout
par la méditation qu’on arrive à com
prendre ces choses. On peut tirer une
conclusion morale de tout ce qu’on
voit. L’âme qui est un petit univers,
est passive et négative à la fois. On re
çoit des pensées, on en donne. Dans
notre corps, le sang est composé de glo
bules rouges et blancs : contraste. Pour
qu’il y ait santé, il faut qu’il y ait équi
libre.

Nous sommes dans une planète très
inférieure. Il ne faut pas nous indigner
si les corps dont nous nous servons,
sont imparfaits.

La résultante de cette loi, vous le
voyez, toujours mouvement. Dans la
rue, vous ne vous apercevez pas que
vous prenez un rhume. Le premier éter
nuement indique la lutte du corps con
tre le microbe (action et réaction).

La souffrance et la douleur, sont la
résultante du fonctionnement de la loi.
Ce sont les facteurs à l’Evolution. Il
nous faut donc avoir toujours cette loi
présente à l’esprit.

Les expériences commencent à 21
heures 1/4.

Monsieur Moine prend possession
d’un esprit qui commence à le jeter par
terre comme s’il voulait faire de l’acro
batie. Puis dit qu’il s’appelle le vieux
Chariot, et qu’il en veut à quelqu’un
qui n’est pas présent aujourd’hui

^
Je

suis né à côté de Bordeaux.
Il veut faire croire qu’il est un ancien

poilu, mais on le confond. Il demande
un médecin parce qu’il a reçu un coup
de couteau, puis il appelle son frère.
Ensuite, il cheriche à comprendre com
ment il se fait qu’il voit son corps par
terre et qu’il peut parler quand même.
Il voit un guide et quitte brusquement
le médium.

La séance est levée à 22 heures.
—o—

,

Séance du 28 avril 1922
Procès-verbal

La séance est ouverte à 20 heures
sous la présidence du censeur.CONFÉRENCE

à Nœux-les-Mirtes

Notre Président nous donne
compte rendu sur la Conférence du doc
teur Fabre, (qui n’est paraît-il, que doc
teur en pharmacie et non en médeci
ne).

Cette conférence avait pour sujet :

Le Spiritisme est anti-scientifique.
Le Spiritisme est immoral.
Le Spiritisme est anti-catholique.
Ce fut une véritable diatribe contre

le spiritisme et ceux qui s’en occupent.
Parler ainsi, c’est faire malgré Soi de
la propagande à la doctrine spirite. Du
reste, à la fin de sa conférence, le doc
teur Fabre dit que : pour sa part, il
n’avait jamais vu de phénomènes spi
rites.

La causerie s’étendit ensuite sur la
Charité, la Tolérance. On croit avoir
fait acte de Charité en donnant un sou
à un pauvre.. Il y a plusieurs manières
de pratiquer la Charité. Celle qui se
cache est celle qui compte seule de
vant Dieu.

On peut la faire moralement et ma
tériellement. Aussi du plus fort au plus
faible.

Notre Président décrit aussi le soli-
darisme, la fraternité, et pour la tolé
rance : surtout ne jugeons pas, car

,

nous ignorons les causes, car Dieu ne
juge pas et ne punit pas. Ayons de la 1

pitié pour ceux qui nous font du mal,
mais ne nous vengeons pas.

Les expériences commencent à 21
.

heures 10. j

Monsieur Moine prend possession de
l’entité qui s’était présentée la derniè
re fois. Elle se manifeste très affaiblie
et paraît être en bonne voie de repen
tir.

Trois se sont reconnus, dans la soi
rée et ont été étonnés de se rencontrer
ensemble dans l’au-delà. L’un d’eux dit
que c’est le gardien qui l’a empoisonné,
et il laisse un goût très amer dans la
bouche du médium.

La séance est levée à 22 heures.

Séance du 12 mai 1922
Procès-verbal

La séance est ouverte à 20 h. 15 sous
la présidence du Censeur.

La causerie porte sur : La loi du
travail et la loi de reproduction. — Les
buts de ces lois.

Résumé. — Le travail est une loi
naturelle. L’hommeest né pour travail-

!

1er comme l’oiseau pour voler. Tous
;

ceux qui sont valides doivent fournir}
quelque chose. Même les éléments ira-j
vaillent. Les minéraux subissent une}
évolution comme les végétaux et les
animaux.

L’oisif est hors la loi, c’est un para
site. Le but du travail c’est le progrès
d’abord, expiation ensuite.

Nous avons domestiqué les animaux,
c’est-à-dire les êtres inférieurs, pour
nous servir. Dans d’autres mondes plus
avancés que la tex-re, les humains xxe
s’occupent absolument que de travaux
intellectuels, ce sont des animaux qui
s’occupent des travaux ordinaires.

La limite du travail c’est la limite de
nos forces. Il faut occuper sa pensée,
étudier. Nous n’avons que quelques
heures de loisir pour récupérer notre
nourriture spmtuelle.

Tout se reproduit
: les choses, les

plantes, les bêtes, et les hommes. La
l’ichesse d’une nation s’accroît avec ses
naissances.

Si nous pouvons détruire des ani
maux, nous n’avons pas le droit de sup
primer une vie humaine : je veux par
ler de l’avortement. Nous ignorons si
cet esprit ne venait pas remplir une
mission.

Le célibat est à condamner : c’est de
l’égoïsme. Le célibataffe est comme l’er
mite qui vit seul.

Quant au mariage, qu’il soit légal ou
non, ça n’a pas d’importance; du mo-
nxent que vous fondez un foyer, que
vous êtes .fidèle à vos promesses, Dieu
ne s’occupe pas de questions de détail.

Ensuite, notre président nous lit trois

Institut des Forces Psychosiques

100, Rue des Cités
AUBERVILLIER8 (Seine}

passages fort beaux, puisés dans « Le
Brahmine inspiré », livre édité en 1750.

1° Le Travail, 2° L’Epoxix, 3° L’E
pouse.

On voit que ce livre a été inspiré à

une époque où la femxxie était considé
ré, dans l’Inde, comme la prêtresse du
foyer.

Les expériences commencent à 21

heures.
Deixx Esprits dans le trouble, se ma

nifestent par l’incorporation. Un seul
peut-être dégagé, l’autre très xxxéchant
demeure ix-réductible dans ses inten
tions de faire le mal.

3° Incorporation :

Le Guide du médium se présente,- :

Mes enfants, à toixs tant que vous
êtes, je demande à Dieu qu’il vous don
ne sa bénédiction.

Il va se produire certains événements
qui vont changer la face des choses.

Pour tous, je demande à Dieu, la
grâce de vous prései'ver de toutes les
calamités.

Adieu mes enfants.
Le médium parla les yeux ouvexds

pendant l’incorporation du guide.
La séance est levée à 22 heures.

Le secrétaire :

F. Francomme.

Marinette BENOIT-ROBIN

lift PHT JHISTE PUS

La Réincarnation
DIMANCHE 18 JUIN 1922
au CAFÉ DE LA GARE, 18, rue de la Gare

à 3 heures précises

Pendant les mois de mai, juin, juil
let, Madame Dubuc, recevra les ma
lades le mardi de 10 heures à midi
et de 2 heures à 8 heures.

Mercredi de 10 heures à midi.
Jeudi de 2 heures à 6 heures.
Vendredi de 10 heures à midi.
Samedi de 10 heures à midi et de 2

heures à 6 heures.

Pour la guéi'ison à distance, il suffit
d’écrire à Madame A. Dubuc, l’affection
dont on souffre, et joindre à la lettre,
les timbres nécessaires aux réponses.

Fraternelle Solidariste
et Déterministe H° 3

LILLE
Réunion du 21 mai 1922

Quarante personnes sont présentes.
Le secrétaire donne le compte rendu
de la précédente réunion, puis le cen
seur fait une lecture commentée sur
le bonheur qu’éproxxvent ceux qui s’en
traînent dans la voie de l’abnégation et
du sacrifice. L’homme qui se distingue
dans ses tendances vers le bien est sou
tenu dans cette orientation par les for
ces et les lumières mises providentielle
ment au service de ceux qui savent et
veulent les demander, lumières qui, en
l’éclairant sur ce qu’il peut faire, aide
l’homme à sortir des courants où trop
de monde se précipite, sollicité par l’ap
pât des moyens faciles qui procxxrent
le bien être matériel ou par celui qui
nous maintient enlisé dans le doux far
niente du moindre effort.

Et c’est devant cet état de choses
qu’apparaît, aux hommes de bonne vo
lonté, l’impérieux désir de remonter
une pente où glisse, si facilement l’é
goïsme dans son activité oxx sa passi
vité.

Il nous montre les défauts et les vi
ces de l’homme, qui, généralisés, n’en
sont pas moins de pernicieuses erreurs,
d'autant-

plus invétérées qu’elles
.

sont
consacrées pour les regrettables coutu
mes subies par l’individu avec toute la
force que leur donne la complaisante
collectivité. Il y a donc mérite et béné
fice à s’efforcer à sortir de l’ornière.

Le censeur invite à l’action de la pen
sée d’abord, toutes les personnes qui
viennent se ranger à nos côtés, afixx
qu’elles soient axxxenées — non par pro
curation ou complaisance à l’activité
du bien — mais par leur propre désir
éclairé de l’obsei-vation personnelle,
dont le résultat est le plus sûr garant
de l’inébranlable sincérité.

Sans nous poser en réformateur,
termine le censeur, nous avons le droit
et le devoir de nous écarter des che
mins battus de l’inepte théorie pour
suivre les sentiers de l’amour et de la
fraternité vraiment pratiqués.

Le secrétaire rappelle; pour les nou
veaux venus, les débuts de la forma
tion du groupement, par les discussions
laboi-ieuses, mais toujours cordiales,
quoique parfois bruyantes où s’affir
maient, eu conservant leur entière par
ticularité, le caractère des fondateurs
de la F. S. D. 3.

Réunis en toute liberté de pensée, en
appelant le règne de l’esprit sur la ma
tière, notre ardent désir est soumis à

l’Imitation de Jésas-Clirist

adaptée à la sciencë psychique et para
phrasée selon l’esprit du Spiritualisme
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Par
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la volonté de Dieu. Pratiquant la liber
té dans tous nos rapports avec autrui
et, en particulier entre tous les mem
bres de notre fraternelle, toutes les
idées au point de vue spiritualiste —
et à ce point de vue seulement — se
ront ici respectées.

Profondément croyants, s’apparte
nant à aucune chapelle, notre foi libre
s’appuie sur l’effort personnel dans l’é
tude et les enseignements progressifs
qui nous rendent tributaires d’un bien
à répandre autour de nous par amour
du prochain.

Rien d’étonnant à ce que nous ne
soyons pas toujours compris de suite
par ceux qui nous écoutent. En philo
sophie, il faut savoir attendre le mo
ment propice où l’œil enfin habitué, se
livre à la contemplation de la chose dé
couverte par la persévérance.

Aimons-nous tous et ne nous j ugeons
pas, dit l’orateur, sous le paletot ou la
blouse bat le même cœur humain con
taminé d’orgueil et d’égoïsme. Les mi
sères humaines : maladies, afflictions,
maux de toutes sortes, et même la ri
chesse ou la pauvreté ne sont que des
accidents passagers dont tout spiritua
liste doit savoir tirer le meilleur parti
possible. Nous n’avons pas à imposer à
autrui, le bonheur dans l’amour et la
compassion à l’égard du prochain si
son âme n’est pas préparée à cette su
blime grâce, ne haïssons pas nos fi’ères
fortunés, mais admirons-les dans leur
charité, dans l’amour de leur sembla
ble, et plaignons-les dans leur égoïsme.

Reprenant l’objet de la causeiûe du
16 avril, le secrétaire dit que le bon
heur ne peut s’acquérir que par le tra
vail. Dans toute la création, l’évolu
tion n’est que le résultat de l’effort
continu. Les choses visibles sont for
mées de pi’incipes invisibles, et les sa
vants nous donnent à ce sujet, de lumi
neux détails, en nous parlant de la
formation de la pierre et des métaux.

Il attire l’attention sur cette belle dé-
eouvei-te de la galvanoplastie, dans ses
ressources de désagrégation, et réagré
gation au moyen de forces impondéra
bles, nous montrant comment l’être dé-

jmatérialisépeut se servir de ces moyens
! de dématérialisation et rematérialisa-
j tion pour les besoins de ses enseigne-
j ments, à l’égard de son frère incarné.
| Plus près de nous, la plante, si nous
} la mettons à l’ombre, dans une cave
j par exemple, couchée dans un endi-oit
i obscur, c’est sa mort ; mais elle ne veut
pas mourir, elle se redresse et, sollici
tée par la lumière naturelle du soupi-

;
rail, se traîne vers cette porte de salut,

;
à travers les obstacles "qu’elle arrive à

.

surmonter, et, selon ses moyens, elle
grimpé, la voilà libérée; c’est la vie;
c’est le bonheur conquis par l’effort.

L’humain, comme la pierre, comme
la plante, comme l’animal est soumis à

;
cette impérieuse loi de bonheur, à at-

! teindre; nous sommes cette pierre qui
s’est formée par

.

la force de l’union en
vertu de la loi des affinités, nous som
mes cette plante qui s’est traînée vers
îa lumière nécessaire à son existence,
nous Sommes cet animal qui a subi les
épreuves indispensables pour atteindre
à la vie humaine !

L’ascension se continue avec plus ou
moins d’intensité en raison du dévelop
pement de nos facultés. Et en tenant
compte du chemin parcouru, nous som
mes encore cependant comparables à
cette plante dont les efforts tendent à

se dégager de l’obscurité qui l’empêche
de croître. Si notre corps matière est
encore plongé dans les ténèbres, dans
le chaos, dans la boue, les efforts re
latifs de l’intelligence étant la conti
nuité des efforts de l’instinct, nous
nous dirigeons inlassablement vers cet
te lumière de vie, de vérité et de bon
heur.

De ces aperçus, il ressort donc, dit
en terminant l’orateur, que les princi
paux facteurs qui régissent là vie in
férieure se retrouvent en progrès dans
la vie des êtres, suivant leur degré d’a
vancement.

40 francs de la collecte sont destinés
à l’Institut et 3 fr. restent à la caisse.
Réunion le troisième dimanche du mois
chez M. Vercauteren (Café Grand-Pier
re), rue du Faubourg-de-Béthune, Lille
(extra-muros.) L. Flahaut.

Reliée, fi-aneo 10 Ir.
Reliée luxe, franco 15 fr.
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